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ím& des aclions .agnanimes deío^ere?De quelle cruauté n'a-t-il point ufé á \'¿i
gard de Parmenion ,de Philotás fon Fils,
Se de Califthene ,lefquels n'étoient pas
moins Ses Favoris que moi ? Et mentó
afin de pouffer Sa barbarie plus loin,cora-
ment en a-t-il uSé avec' Ándate Sa Cou-
fine , avec Sa bclle Mere ,Se enfin avec Son
Frere ? Vous voiez done bien par la ,Ó
puiílant Lucifer , qu'il ne fuffit pas d'étre
bon ou d'étre méchant pour étre crimineU
Be qu'il fuffit feulement d'étre le Favor?d'un Tyran;Se que c'eft de méme que le
cours de la vie humaíne oü chaqué homme
meurt non pás tant á caufe de fa maladie,)
que parce qu'il eft' mortel ,puifque le*
accídens ne Servent qué de pretextes á h
mort.

*

Tu es done pkinement perfuadé \ lu.
dit Satán ,que les Tyrans Sgavént par-
faitement donner le tour de Bretón ,quand
d s'agit de faire tomber Ceux qu'ils veu-*
knt perdre ;Sé qu'ils haíffent tout ce
qui eft bon ,patee qu'il n'eft pas mé-
chant , & le méchant de dépit qu'ils
ont ', qu'il n'eft pás' entore pire. S'eft-ü
jamáis veu qu'ils aient fait des Favoris,!
.fü'ilsn'aient enfuite precipitez ? Et ne te
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feffouviens-tu point de l'embleme de l'é-
ponge ? Apprens de moi que tous ces Fa-
voris font effe&ivement ks éponges des
Princes., qu'ils laiffent ordinairement.fuccer
Se imbiber tout kur foü, Se qu'ils ex-

priment 8c preffent par aprés ,afin d'en.ti-
rer toute la fubftance pour kur profit Se
leur avantage.

En achevaut cette derriiere parole , en
Guit plufieurs perfonnes qui pouffoient des
pris fort lamentables., 8c ilparut en méme
temsun Vieillard venerable duquel lacou-
kur étoit fipále ,que l'on eut facikmenf
ereu qu'il n'avcit point du tout de fang
dans les veines ,St qui s'approcha de Lu-
cifer ,en luy tenant ce difcours :IIme
fembk , luy dit-il,que cette comparaifon
d'éponge „de laquelle vousvenezde parler,
ait été inventée expreffément pour moi,
qui poffedoit tarit &de fi grands trefors;
Etfivous étes en peine de fgavoir qui eft
celui qui vous parle.; je fuis le renommé
Seneque de Nation Efpagnole , le Precep-
teur Se le Favory de Nerón., duquel les ex-
tésde liberaiité fe repandirent pkinement
fur moy , qui me dorina toüjours fans luy
ftvoirdemandé ,quoi que je ne fuffe jamáis

íaphé de convoitife , mais feulement d'o-
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deiífance. IIeft trés-ordinaire que Je plaifir
d'un Prince eft qu'en fe montrant liberal k
l'endroit de fon Favory ,ille eomble d'hon-
neur Se de .biens, 8c s'il s'enrencontroit quel-
•qu'un quien fiftlerefus St qui ne les voulüí
|>as accepter fans auparavant les .avoir meri-
tez ., iloffenferoit fenfibkment ce mémePrince, 8c ilparoítroit vrai-femblable que
le tejer voulüt preferer fa modeftie 8c fa
temperance á la magnanimité du maí-
tre quiluidonne; De forte que le plus grand
'hommage d'un vaffal <envers fon Seigneur
eft de contribuer de toutes fes forces il
Féclat 8c k la fpkndew de fa vcrtu. Jepuis affeurer que Nerón me donna tout
•ce qu'un Empereur de fa forte pouvoit
donner -; Mais helas iquelque bonne con-
duite .que j'apportaffe dans la jouiffan-
,ce de fes gratifications ., elle ne put em-
•pécher kmurmure des partifans de l'en-
\u25a0vie,kfquels inventant calomnie furcalomnie
•contre moi .,pubiioient íiautement que jene
tachéis de perfuader aux autres Je méprís des
ncheffes ., qu'afin que mon avarice infatia-
tle eüt moins de competiteurs. Mais
voiant que ma reputation &mes profperi-
-tez commenqoient á diminuer peu á
feu \u25a0; je me refolus de mettre mon e£
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pr't á l'abri de tant d'inquietudes ,8c de
chercher un moien de n'étre plus l'objet
de la haine de tant de perfonnes.. Pour
cet effet je ;ne balancai point a aller trou-
ver Nerón., ,;Se lui remettre entre les mains
tout ce dont ilm'avoit gratifié, avec tou-
te la foumiffion Se tout krefped que je
pus lui témoigner. J'avois conceu une fi
.grande paílion de l'aimer St de le fervir,
que quoi que l'on :me put diré de fon
humeur redoutabkfl dans le deffein de
m'infpirer de la terreur ., .cela ne m'óta ja-
máis la hardieffe de l'exhorter á la ver»
tu , ny .méme fes adions ks plus dére-
glées ne purent m'empécher de lui re-
mqntrer ce á quoi ma fidelitém'obligeoit.
-Quand ilan-i-voitque dans fa colere ilfaifoit
commettre des'homicides, c'étoit pour lors
que redoublant mon ze'le, je luireprefentois
avec plus d-'ardeur ks plaies qu'il faifoit á fa
conícience. Lorfqu'il fitdonner la mort a fa
Mere ,qu'il mit le feu dansRome 8c la re-
QUifit en cendre,qudl dépeupk l'Empire dé
tout ce qu'il yavoit de gens de bien , d'oú

"frovint la confpiration de Pifon , laquel-
le fut extrémement bien formée ,mais
ttés-malexecutée ;puifqu'' aiant été decou*
ferte, ilen couta U vie á ceux méme qui
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en devoient faire l'execurion : Nefut-c¿
pas un coup de laProvidence Divine, quiyoulut garantir la vie dece Prince de cet
accident funefte ,afin de luidonner le tems
de fe reconnoítre, 8c de changer de con-
duite > Néanmoins quoi qu'il ígüt pie-
venir cet horrible atienta t ,ilne quit-
ta pas pour cela fes deffauts ., Se n'a-
bandonna point fes viees 8 car en mé-
me tems ilfit mourir Lucain de dépit,de
ce qu'il étoit meiikur Poete que luy. A
l'égard du choix qu'il me donna ..., du gen-
re de fupplíce dont je devois mourir,ne
vousimaginez pas que ce fut parunfenti-
mentde pitié , mais plütót par -un excés
de cruauté -; puifque fon deffein n'étoit
autre que de me faire fouffrir plufieurs
morts au lieud'^une ,d'autant queksdou-
leursde mamortétoient continuellementreí-
terées durant tout le temsdu choix que .j'en
devois faire j outre qu'il étoit perfuadé
que lorfque je íbuffnrois effedivement
celle de laquelle je ferois ekdion ,j'aurois
auparavant enduré toutes Jes autres que la
terreur Se l'apprehenfion m'auroit fait re«
fufer. Pour conclufion je choifis le bain,
Se me faifant coup.er les veines ,j'expediay
moi-méme mes dépeches pour Venir en ce

1»
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herir j'y ay trouve cet infame T. an, 8c
ce Seelerat perSecuteur de l'innocence ,Ie-
quel n'ayant point encoré oublié Ses cruau-
tez , Se méle d'enfeigner aux Demons

\u25a0de nouvelks -peines pour tourmenter les
ames.

Nerón ayant entendu toutes ces loü'an-
ges, avec toute la patience dont ilpouvoit
étre capable, s'avaoga d'un viSage refrogné;
Se d'une voix extrémement greíle ilpro-
ponga ces paroles : Je ne diSconviendray
jamáis, dit-ii,qu'il ne foit neceffaire qu'unPrecepteur Se unFavory ne doive étre plus
etudié Se plus fyavant que fon Prince;
Mais auífi je foütiens qu'il eft auífinecef-
[aire ,qu'ij fe gouverne á fon égard avecbeaucoup de refped Se de foümiífion ¿
puilqu'ii eftconftaat que s'il coneoitde la
preíomption ,& qu'il s'en vueille , pour
ainfi diré , rendre maítre ,parce qu'il a plus
cedodrinequeluy, il faut qu'un chacun
avoue qu'il commet un crime. Et ainfileiujet qui aura affez de vanité pour voulokfaire parodie á tout le monde qu'il eft plus
habik homme -que fon Seigneur ,8c qu'il
í?ait des chofes que l'autre ignore ,doit étreavec toute forte de raifon puni defateme-
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ficé 8c de ion inSolence. Et s'addreffant I
'Seaeque ,n'eft-ilpas yray , continua-t-il,,
que dans k tems que tu m'inftruifois, je
¡Se donnai la preference par-deffus tous ceux
demaCour; Se que l'eftime quejefisde
toneSprit-j de ta prudence ,8c de tes foins,
fut une des plus belles adions Se des prin-
cipales loüanges que l'on me donna. pendant
mon regne ? Mais des que je vis que tu
íie pappliquoís qu'á faire connoítre k tout
l'.Empire ., que tu étois plus adroit Se plus
íntendu que moi ( ce que tu devois néan-
moins diífimuler } tu me caufas un fcan-
dale figeneral par toute la terre ., que je
commencai des ce moment a t'aceabkr de
íOUte ma colere Se de toute ma h.a'me :Et
j'auroispreferé de bon coeur les tourmens
que l'on endure en ce malheureux fejour,
% la peine que je reffentois d'avoir un
'Favory. a mon cóté ,qui fe faifoit une
gloire de raa honte ,Se un honneur du mé-
pris que l'on faifoit de moy. Je veux
bien m'en rapporter au fentiment de tous
les Princes qui font icy prefens, Appro»
chez vous Rois ,leur dit-il ,, Se parlez ?
Dites-moi , y a-t-il eu quelques-uns de
vous autres ,qui ayent fouffert que vos
Fayoris Coimt devenís fiarrogaos ? que de
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que leur capacité excedoit de beaucoup ¿
votre, íans que vous n'ayez été prompts áles chatier de kur temerité? Non, non irepondirent-ils unanimement : C'eft une!«bofe que l'on n'endurera jamáis tantqusle monde fera monde , 8c nous avons étéaílez^revoyans pour tirer promeffedenos
íucceffeurs , qu'ils remedieront á ces fortesdedefordres. Nous tombons tous d'accordJque tant que le Favory prudent Se politi-que fgaura ]a ni£i.e de fuad^ .
feuples que fonPrince poffede luy feul letalent de bien gouverner, Seque ce n'eftWluy-mé^me qu'il agit /ildoit étrefc °re &Sratifié Sen Maítre;Mai de mo Hmh g
ílu de"08^0^ á faíl'e VOÍr le'^ntraire,
$2¿ P:%ñ ' &ü meri* i^ementitv o %&% de tous les honneurs .q«% o„t ete Saits , 8c méme ildoitpk
d^Wfans autre formed e procez»

* '

mVoikun facbeuxDecret, Iequel néan-,
¡gM ne me regarde point ,s'écria alors
coTnnl '^f qUej'euffe a^urémentbeau-
SSfc? uff16 qUe T7b^> P«tólduitfi iPrcbíle?Ue *C me «*&&*>UUefi "lc!^neufement,que toutfepu-
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biioi.tde méme que s'il eüt été fait.Sc oj>-

¿pmé par lui-méme .Se de fonpropre ju*
gpme-nt, Auífine vouknt point étre ingrat
d'un bienfait de cette vakur ,.Se vouianf
reconnoítre le íervice que je luirendois,
il-nepüt trouver de recompenfe plusconn
Venable que de m'affockr avec lui,en me
fíiifant fon cempagnon á l'Eoap' e, Se me
íjt mémeeriger des ftatués3auíquelks ilac-
cprda ks privikges les plus íacrez. Monnom
ue fut-ilpasl'acclamation de tout lePeuple
Romain ,de méme que mon bonheur , la
jpye de tout l'Empire ? Et enfin toutes les
natíons ne faiíóient-eíks pas des vceux Se des
ptrieres pqur 1a conferyarion 8c l'augm en»
tation de mi fiante ? Néanmoins par un
retour fatal ,Se dans le tems que je me
perfuadois d'étre le Favory ,qui avoit le
plusde part aux affedions de fon Maítre:
Tibere me fitprendre ,Se me fithacher en
piéeesen m'abaodo.anant á ía fureur d'un
peuple rautiné , qui faifoit gloire de.
pprter quelques lambeaux de ma chair ala
poiate de kurs javelots, Se me traínerent •

ignominieufement par toutes les rué's de
Rome ;jufques la qu'ils poufférent kur
iufatkbkq-uauréaude la de ma fe-pulture;
die s'en pr.it- k- gies .eqfans qu'elle fitmou-
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jfir fans aucun fentiment de pitié :Se mé-
me une Filie unique que j'avois ,qu'/l
á'étoit pas permis de faire mourir par la
juftice , pour le reíped de ía Virginité',-
fut inhuniainement condamnée d'étre violée
j>ar le boúrreau ( ó barbare prodige ) 8c
enfuite décapitée ;ce qui fut executé fais
temiffion. j'avouerai ingenüment que ma
perte commenca des le moment que m'é-
tant mis en tete de prevenir les deftihées!,
je commencay á m'oppofer au pouvoir de
h. fortune, Se mépriíay la Celefte Provi^
dence. Alors beaucoup moiñs prudent'que
facrikge , jecherchai le moien de me met-
tre á cóuvert contre les mauvais deffeins
des hommes, par la mort desüns, Se par
kbanniffement des autres ,jufqu'ápfovo».
quer le Ciél á fe declarerdu nombre de mes
ennemis. Ma défiance n'étarit point encoré
fatisfaite par ces crimes ,j'en commis dé'
fiouveaux en prenant accés avec les plus
federáis. Je me fervis des Medecins pour
i'ufagedu poifori,des determirtez pour la
vengeance , des Faux temoins Se des
Magiftrats corrompus. Je puis cepen*
dant afléurer avec verité que ees fortes
d'ékdions ñje repugnoient extrémement,'
&que ce n'etoit que la veué de l'état oü
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I'etois elevé, qui m'y engageoit.. Et tófc
tant toüjours bien imaginé que dans ma.chute Se ,dans ma déSaite ,ks gens de bien
8c les méchans m'abandonneroient égale-
ment , je me Servois des premiers pour
cómplices, 8c je Suyois ks autres comme
mes accuSateurs. Quoi qU'fi m f0ife y £Tybere a exercé de la tyrannie ,ce n'a
.point été par mes confeils ,. 8c je jure de
ne l'yavoir jamáis induit ;bien loin de lá,.
fmifque ne;pouvantpouffer la flatterie juf-
ques aupointd'approuverfescmautez-j.j'en
ay beaucoup plus reffenti de maux , que
ceux qu'il a condamnez n'en ent Scuffert
dáns.le.s prifons Se dans les fuppíiees ;Et fi
i'onveutfe mettre fur le -pied.de vptdoír
aPaccufer de J-avoir porté au crime , qui
§>ourra-t-on nommer pour autheur de eeluy
«qull a commisd mon égard ? Mais Luci-
fer,vous devez étre inftruít d'une chofe
affez commune ,qui eft que les Tyrans oar
coütumedefe décharger des adions qu'ils
font mal á propos , Sur la ruine de ceux
dont ils fe font fervis pourexecuter leurs
jordres ;car ileft trés-conftant que quand
le peuple maltraité commence á murmurer
contr'eux . í]s noüs expofen(. & n0US g¡¿.
«ifientlibrementak mort,- afin de Jeur
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donner quelque forte de fatisfadion , 8c par
cette maniere d'agir nous portons toüjours
la peine de leurs fautes. Toutes leshiftoi-^
res qui publient nos difgraces ,peuvent Ser-
vir de témoins , qu'elles n'ont point en
d'autre origine. C'eft ordinairement la fin<
de ceux qui font trop avant dans la faVeur
des Princes ;8c dans chaqué Chronique,.
ños malheurs Senos infortunes doivent Ser-
vir d'avertiffement pour un fimauvais paf-
fage. Je ne puis finir fans vous diré,que
l'agrandiffement d'un Favory contribue
ihfiniment á la grandeur Se íla magnifi-
cence d'ün Roy, lors que le tenant auprés de
foy^ille feait maintenir dans les honneurs
qu'illuy a bien voulu de Jíaitír • ceqüiW
peut que faire paroítre fon bon jugement
dans le choix qu'il en a fait: ou aucon-
traire quand ille détruit,Se qu'il fe range
dupartidefes ennemis , ilpublie á toutle
monde l'inconftance Se la kgereté de fon
efprit.

Lorfque Séjan eut mis fin a fon dif-
cours ,Plautían le Favory de Sévere s'ap-
procha, kquel fut affez malheureux que
de s'attirer la difgrace de fon Maítre , juf-
ques' a ce point qu'il le fit jetter par ía'
fenétre ,-pour fervir de fpedack á tout le
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peuple ;8e prenant la parole , iídit,que'
deíon vivantilpouvoit étre juftement com-pare aune fufée qui étant ékvée en l'airpar la forcé de la poudre eft bejk, flamban-
te ,Se faifant beaucoup de bruit, laquelk
tombant á terre fe eré v* 8c fedepare en
quantité de pieces ;puifque,dit-il,. lorf-
que j'étois dans la faveur,- je.brulois de
meme qu'un Aftre au milieu de tout le
monde ;mais cela durant trés-peu , je
tombaí Se fus convertí- en cendre Se en
pouffiére.

Ala fuite de celukcy , on vit paroít-se
Une troupe de plufieurs autres Favoris ;quí
étoientFauftus ,un Favory de Pirrhus R*i
des-Epirates ,Pirene 8c Cleandre qui l'a-
voientété de Commode ,Cincinat ,-celui
de I'Empereur Britilius;Rufos ,celui de
Dominan ;Se Ampronius, qui l'avoit été
d'Adnan , lefquels demeuroient tous dans
lefiknce, étant attentifs ala voix trem-
olante du grand Belifaire, Favory de Jufti-ruan ,Jequel étant aveugle avoit deja frappé
de fon baten ,8e branléda tete , pour té-
anoigner qu'il fouhaitoit ardemment d'avoir
audience de fa Majefté infernak. Ce qui
aiant été remarqué ,un ck.cuh préra l'o-- a ÍOn dlfcou« , qui commenea ainfi.
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vous autres Princes ,d'avoir été k bour*
reau dé ceux que vous avez bien voulu>
élever ,qu'á nous autres Favoris d'avoir»
foutenu ,quoi qu'avec peine ,les cruel»
effets de vótre changement Se de vótre in-
eonftance. Pour ce qui eft de móy, je fu*
auíervice d'un Prince Chrétkn Se jufte *
qui enfeigna la maniere cPadminiftrer Ja ju-
ftice. Néanmoins fur des vains rapports if
fe rendit injufte á mon égard ;8c quoi qu'il-
deútámavakur la grandeur de fon Em-
pire ,k nombre de fes vidoires ,- 8c la-
magnificence de Ses triomphes ;ilme fit
créver les- yeux, St m'abandonna jufques.
se une fiextreme mifere , que je me trou-
vai reduit pourmafubíiftance de demanden
mon pain au coin des rués. Ce nOnvde Be-r
lifaire que l'on ne proferoit jamáis,qü'if
n-'antmát -les efcadrons , n'épouvan--
tót les ennemis ;ce nom ,dis-je ,8c celui"
qui le portoit , dont le fon 8c la pronon-''
oiation Valoit feul une Armée, fe vit ,-\u25a0 pa?2
Wn étrange changement ,obligé de demeu--
rer fur lepavé ,8C d'álkr de porte en porte'
demandant l'aümone , fans fgavoir á quf
il's'addreffoit.

C'eft ce qui nous doit fortement con-;
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vaincre que la íaveur des Princes a beau»
eoup de rapport avee le vif argent ,qui
eft un metal Iequel ne pouvant s'arréter
eft dans un continuel mouvement. Que fi.
vous le voulez preffer , ils'énfuit d'entre
les doigts, 8e fe convertit en vapeur : fi
Vous voulez k rendre plus fubüme Se plus
e'puré ,iln'endevknt que plus veneneux»
ilpenetre jufqu'aux os de ceux qui lema--
tfient fouvent ;Se enfin celuy qui travaille
pour l'avoir aux mines qui leproduifent
demeure toute fa vie daos un tremblement
Univerfel de tous fes membres.- IIaeheva,;
en difant qu'il ldffoit aux malheureux
comme luy a en faire l'ápplication». ;

Tout auífi-tót l'ón entendit de grands=
cris mélés de gemiffemens Se d'Helas ,qui
jpartirenf de la bouche de tous ceux qui'
étoient affez infortunez pour fe reffentir
#u vif argent de la faveur ,lefquels eom-
mencérent á trembler de méme que les
ieüilks d'un arbre, qui eft agité par un-
grand vent. Et en méme tems un efprit
Jrononca les paroles fuivantes du Prophe-
\u25a0££\u25a0 Habacüc ,qui s'áddreffent aux Princes;
SC attX-. Rois neñhVens de kurdevoir.. '

tfi CJ

Sourquoy ne confiderez,-i>ous poíní les crA
mes qui- fe commetAnt lEtpourquoi derneü-
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fen-vous fans langues &fans mains ,lorf-
que les méchans oppriment les gens de bien ?
Vous pretenden done que les hommes devien-
mnt comme les poijfons de la mer,ou de mi-
mé que les Reptiles de la terre , qui n'ont
point de repos. C'eft auffi ce qui fait que U
Uy a-Até dechirée ,& que It jugement n'tt
pas été prononcé felón íéquité ¡mais lapier-
fe de la muraille criera contre vous , & le
his qui eft entre lesjointures des edifices voh{
en fera des reproches.

Si je vous ay fait un recit desmenacés
duProphete ,continua l'Efprit; c'eft-á-def-
fein de vous faire voir que Dieu nefait
point tant de cas de vous autres Grands que
vous pouvez vous l'imaginer, 8e qu'ilne
remet pas toüjours le chátimentde vos fau-
tfes aux autres Princes ,8c aux autres Po-
lentats de la terre ,non plus qu'á des fue-
tes prodigieux ou á des forces fuperieuresj
Máis le plus fouvent ía Providence f§ait
vouspunir par ce qu'il ya de plusabjet ,de
plus vil, Se de plus méprifabk. Admiren
«n peu de quels Mlniftres il fe fert pour
vótre punition ,8c pour fe vanger de vos
outrages ,de vótre vanité 8t de vótre or-
gueil , qui fontdes pierres .infenfibles, des
muradles' 8c du bois pourry d'entre les
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»|ointures des Edifices : Soiez perfuadé qt.
'quand ille veut ,. le bois vermoulu , lej¡
moitidres infedes, les petits vermiffaux,ks
mouches , les Sauterelks ,Se enfin les
poux Sont les Officiers de ía redoutabk
Juftice. Puis fe tournant du cóté de
.leurs infortunez Favoris :Apprenez ,leur
dit-il, que le plus puifíant remede qui
eüt pu vous preferver des malheurs qui
vous font. arrivez ,étoit d'avoir conti*
íiuelkment gravé dans vótre memoire que,'

4:

Le fervice des grands n'éff pas un heritage ;
Mais il eft plutót un tourment',
Qui peut s'jt fier un moment,

Doii étre reputé, beaucoup plus folque fage:

IIavoit á peine achevé ce dernkr mot,

qu'un tintamare de cris 8c de voix con-
fufes qui étourdiffoit les Auditeurs ,-obli-
gea Lucifer 8c fa fuite a courir aveC

viteffe du eóté oü on l'entendoit ,afin de
íjavoir d'oü ilpouvoit proceder ;Se des
qued'ón y fut arrivé ,ilfe trouva que
c'étoit ks Armes St les Lettres qui fe
fibamailloient enfemble. II y avoit des
perfonnes de qualitez diftinguées, Sé nean-f

moins d*ágeS' Sede conditionsdifferentes ;
Les-uns frappoient igrands. coups de fa-
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bfes Se d'épées % pendant que les autres
paroient kurs coups avec de gros LivreSj
dont ils fe íervoient auífi bien pour l'of-
fenfive que pour la deffenfive , c'eílsá-
dire ,pour m'expliquer plus intelligibk-
ment, qu'ils lesmettoient quelquefois de-
vant eux en guife de rondaches ou de
plaftrons ,• Se qu'ils leur étoient /Útiles en
d'autres tems á lancer de furieux revers
fur les oreilks de kurs Ennemis. Mais
un des fuivants de Lucifer s'étant jettezá.
corps perdu au milieu d'eux, dans le deffein
de ksfeparer,kur cria de toute ía force-.Tout
beau ,tout beau ,Meífieurs ,mettez tréve á
vos debats Se portez le refped qui eft deu au
puiffant Prince des Tenebres. Auífi-tót de
part Se d'autre l'on vitles coups demturer
enfufpens, Se lors un des combattans encoré
tout échauffé de colére,s'avanga Se dít affez
hautrSi vous étiez pleinement informé déla
raifon qui nous obligeá nous vanger-, je fuis
affeuré que vous ne balanceriez pas á vous
ranger de nótre party. On vít paroitre
dans k méme inftant Domitian ,. Com-
mode ,Caracalk,.Phakris ,. Heliogaba-le, Álcete, Andronic ,Bufiris ,Se quan-
tité d'autres grands- Perfonnages. Ce qui
nit- caufe que Lucifer ,, aiant- apperceu
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toe iimajeftueuíe compagnie ,Se difpófa
á leur donner toute la Satisfadion qpdh
pouvoient defirer de fon pouvoir 8c de
$>n authorité aux Enfers ; mais il en
fot empéché par un venerable Vieillard
qui s'avanca avec diligence fuivl de plu-
fieurs autres ,lefquels venans d'étre mal
ttaitez par ees Princes,en avoient encoré
ks vifages tout fanglans.

Je fuis Solón ,dit ce Vieillard; pouf
ceux-cy ce font les Sept Sages de la Cre-
ce ,dont le nom a volé par tout l'uni-
vers. Celui que le Tyran Nerón broye
dans un mortier ,ainfique vous le Voiez,
c'eft Anaxarque le Philofophe.- A Pegará
de ce petit boffu que vóilá , en le mon-
trantdu doigt,c'eft cet excellent &fublime
eSprit , que l'on connut autrefois fous le
tióm; d'Añilóte.- Pour ce canias , c'eft
Socrate le Sage :Cet autre vieillard eft
Platón ,• Se enfin tous ees gens que vous'
voiez renfoncez dans ce coin ce font quan-
tité d'autres perfonnes de nótre méme pro-
feífion , 8e qui ont travaillé aux mémes
ouvrages , defquels ees Princes fe trou-
vant formaiifez ;Us pretendent tirer de
nous la plus cruelle des vangeances. Maís
afinque vous foiez entierement informen

5 A
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du fait , il faut que vous fcachiez ,Prin-
ce Lucifer ,que c'eft nous qui fommes
les auteurs des livres Politiques ,qui traite
tent des loix 8t du gouvernement des
Roiaumes Se des Empires ,Se dans lef-
quels nous avons enfeigné aux Princes la
methode de bien gouverner les peuples en
fe faifant aimer d'eux, la maniere d'ad-
miniftrer la Juftice , de recompenfer les-
fervices des gens de guerre. Nous leur
avons auffi confeillé dans les mémes livres,,
de fe fervir dans toutes Jeurs affaires d'hom-
mes feavans Se dodes ,de bannir en-
tierernent les flateurs ,d'avoir foin de
ehoifir des Magiftrats prudents Se desinte-
reffez, 8c de confiderer toüjours les oceu-
rences dans Je chatiment ,de méme que
dans ía recompenfe en leur reprefentant
qu'ils étoient les Vícaires de Dieu, Se qu'ils
reprefentoient fa divine Majefté. Voilá le
feul fujet des outrages qu'ils nous font rquoi que nous^ ne Jes aions point nom-
mez,Sc que nous n'ayons jamáis preten-
du de Jes offenfer ,puifque tout a'u con-
traírece n'á été que dans le deffein de
ks conduire dans le ehemín de la Vertu
Se dans la poffeffion de la GJoire éter-
aelle. Puis fe tournant devers eux ,In-
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Juftes lJrinces ,leur dit-il,ks Empereaft
•8c les Rois glorkux qui nous ont fervi de
modék ,pour former nos inftrudíons 8s
nos loix,.- joiiiffentá preíent d'un domieik
bien plus agréable que lenótre* Car Numa
n'eft-il pas-unAftre brilíantdans le Ciel,
pendant que Tarquín eft un tifónbrulant
dans les Enfers ?i Áugufte n'a-t-il pas laiffé
de luy une memoire beaucoup plus glo-
rieufe que Sardanapk > Et enfin Trajan
n'at tire-tdlpas encoré l'amour de tous ks
cceurs ,oü Nerón n'en peut avoir que la

5

•fcaine'?'
. Denys le Tyran accompagné de plufieurs
de fes femblables ,voulant le faire taire?
luy dit pour tout compliment , qu'il en
avoit mentí, comme un Philofophe- infame.
Bienéíoigné , continua-t-il ,quevousau-
tres Legiflateur.s , nous ayez'rendu dé fi
grands offices que vous lepubliez. Aucon-
traite ce n'eft que vous qui étes les feules?
caufes de nos reproches ,de nótre deslion-*
neur , 8c des morts violentes , par kfquek
les nous averts été exterminez ;d'autant.
qu'aprés avoir debité un tas de menteries
dans- ves écrits ,d'avoir parlé des chofeS
que vous ne connoiffiez nullement ,Se fait
des kgons de-ce que vous ignoriez ,nouí
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avons été contiuuelkment periecutez pen-
dant nótre vie,Se de plus infimes aprés
nótre mort.

Vraíment, mon Prince , dit auífi-tót
Julienl'Apoftat , y auroit-il de kraiíun Se
du bon fens á fouffrir,que des pedans déla
plus baffe extradion,defquels la maniere de
vivre jointe á leurs mines Sales Serefrognées,
Se kurs habillemens mal batís, attirentle
mépris 8c le rebut de teut le monde ;qui
fe font un merite d'une vie faineante Se
caymande ,qui n'ont ny theorienyprarique
des fciences qu'ils veulent traiter,8c qui ne
f?avent enfin non plus ce que c'eft des Sei-
gneuriesque de Regne , s'ingerent de vou-
loir preferiré des regles ,Se de donner des
preceptes aux Rois,8c voulant nous ap-
prendrela methode de gouverner les Roiau-
mes felón leurs bizarres caprices Se leur fol-
ies opinions ,pretendent de paffer pour le
foutien Se le principal appuy des Couron-
nes. Pour moy fekn mon fentiment ,je
ne vois pas qu'il y ait de plus grande peine,
ny de plus grande mertification pour la
grandeur mondaine ,que de voir que des
marauts tels qu'ils font ,en fe erattant la.a *r r itete avec un vilage rentonce ,Se comme
gerdu dans une forét de barbe,, des yeux



Ibímez dans le tond du crane, 8c une pároli
defagréable Se mal articulée viennent fou-
tenirau nez d'un Prince , que quand iln'a
fofoque de luy,ildoit paffer pour Tyran, 8c
que celui quinefonge qu'a la confervation.
de fon peuple ,eft effedivement un veri-;
table Roy ;Se s'addreffant á ees Legifla-
teurs- :Dítes-moy ,ignorans 8c temeraires
que vous étes ,kur dit-il,s'il fe trouve
un Roy affez fimple que de s'bccüperen-
tierementá ce quiregarde le bien ddutruy,
bu trouvera-t-on quelqu'un qui prenne le
íbin du fien ? Vous pretendez peut-étre
que nous nous détruifions nous-mémes, 8s
que nous executions fur nos perfonnes tout
le mal,dont eftcapabkde nous accabks la
fureur de nos plus irreconciliables ennerais:
Non ,non ,-Canaílks que vous étes, il
n'en Sera pasainfi- ;écrivez tant que vous
voudrez ,employez toute vótre vie á faire
un amas de bagatelles Se de volumes inúti-
les,nous yconfentons ,* mais ne vous mé-
lez plus de parler d'un métier oü vous
n'entendez ríen. Comment voukz-vous
que nous foyons fouverains, finous ne fom-
mes point Madres Se poffeffeifts du bien de
nos fujets;&fi nous étions affez ftupides
que de tious en rapporter aux avis 8c aux

sÉ3 *
i"
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faux ? Pouvions-nous , fi nous en ufions
ainfi;,nous maintenir dans la Supréme puif-
Sance ,vanger nos offenSes ,fatisfaire nos
appetits déreglez ,Se enfin donner á nos
paffions ce qu'elles defirent > Non,non ,
foyez feulement perfuadez que nous avons
beaucoup plus befoin de ceux quiadherent
anosvolontez que de tous des autres ;St
effedivement ilfaudroit étre privé du bon
feos, quede s*i. aginer que nous fongions
árecompenfer le merite Se la vertu ,puif-
qu'ilsne nous pourroient fervirque d'accu-
fateurs., IInous eft bien plus avantageux
d'attirer íes perfides Se ks trompeurs par
l'éclat des dignitez 8c des ConfuJats ,puif-
que nótre recours eft dans leurs outrages,
8c^ nótre qualité dans leur intention , de
méme que nótre excufe dans leurs excés: Et
ainfi vieux Bócus Babus,pourquoi ne vous
mettez-vous pas en tete d'écrire la verité?
Perfuadez- vous que le boucher n'engraiffe
fes moutons que dans le deffein de les tuér,-
8c_qu'enfin le Chirurgien ne ferme pas les
veines quand íla refolu de les faigner»

Soyez done dorefnavant dans un eternel
fiknee ,& kiffez parler cet Orateur que
voicy ,puifqu'ilnous donne une regle de
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|ouverñement Deaucoup plus favorable qué"
ía vótre. Avancez Photinus , Se faites
montre de ce que vous fcaveZ. Dans ce
moment ilparut avec un' air propre á per-
filad» des méchanchetez , Se ouvrant fon
irtfede bouche ,il jetta le dangéréux venia
de ces paroles.

Petfuafions' d'ún Courtifan dé Pfolortiée',
pOur l'exciter a faire tüer Pompee ,ti-
rée'dü' 8. Livre de la Pharfale de Lu-
cain.

P\Tolomée, Quantité de Princes de ta forte,
fe font fouvent repentís quoi que- tari,

d'avoir été trop exacls a fobfervation de
la juftice &de íéquité. Les miferablesqu'ih
ent aftífté &la timiditéou les jettoit le vain
fcrupule de víoler lafeipromífe ,les a de tout
tems empichen d'augmenter íéclat de leurs
Couronnes , &'d'étendré- les limites de leur
JEmpire. Croien-moi ,&ajcúten foi a mes
-paroles , grand Prince , il n'y- a- plus
dé smfeil a prendre ;il'faut abfolument
ceder A la deftínée -, & fuivre le courant ;
it faut s'en remettre a la puijfance' des
Bieux , & abandonner ceux qu'il leuf

ffaift de petfecúter , &enfin fe rangerda
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-prt-i le plus fort , c'eft-a-dire , que ta

deis avoir foin de ceux que la Providen-
te favorife, Autant qu'ily a de diftance
du Ciel jufques a la terre „& qu'il y a
de difference entre le feu & l'eau;autant
sien trouve-t-il entre l'utile & l'équitable.
Et ileft ponfiant qu,e quand un Roinepr.e-
tend faire que ce qui efi honnete &avan-
tageux au bien, public , ildetruit la Ma-
jejté de fon throne ., il chajfe fin bonheur
(y confpire contre lui-méme. Mais tout an
cpntraire,quan.d ildonne afesfujets la liberté
dg commettre d.es trames ,qu'il fermet les
injuftices ;c'eft pour lors qu'ilfouftient fon
Regne,pour odieux qu'ilpuiffe étre; &mém.e
quand ily auroit de l'impieté & du facri-
lege a faire ce que j,e prends la liberté de
te cenfiilier, quipeuí jamáis te le reprofher 01c
petendre d'en íirer vengeapce ? f'avou'é
qu'un -nferieur en pourroit apprehender le
chaftiment ¡mais puifque tu es au deffus
des Loix ., tu peux abflument executertout
cf qu'il teplaift. Ne tardes done point a fu¿
vre monavis ,& s'il y a dans cette Cour
<§ielque perfonne affen fimple pour ne rien
faire que daiis la veu'é de lapieté., qu'ilen
fprte au plutót par ton commandement.

.£_as le tems que ce déteftabk conferí



53 \u25a0A

is'achevoit , Domitian parut , Iequel Ian«fa cok're traínoít aprés lui Suetone Tran-
quile, en diSant • De tous les Hiftorkns,
ilyx'y en a point de pires que ceux qui
déchtrent la reputation des defiunts Em-
fereurs, Selon Je caprice 8c la lantdfie de
leur Soible jugement. Eft-il poffible que
ees maudits EScrivains Sc.ces Croniqueurs
á la douzaine ne puiffent s'empécher de
troubler le repos des Princes pendant leur
vie ¿Se méme aprés leur mort, Se de ks
faire revivre dans kurs Hiftoires,afin de
les inquieter de nouveau , comme a fait
á mon égard ce prefomptueux Se ce teme-
taire que voilá ,Iequel parla de moi en
ees termes . son trefor ., dit-il ,aiant été
épuifé par les exceffives dépenfes ., qu'il a-
voit faites en batimens ,en reprefentations
de jeux ,& en augmentation de la paye
des Soldats.

Mais ., s'il vous plaift .-, tfo Prince peut-il
mkux emploier fes finances ,qu'á desedi-
fices, des recérations Se des recompenfes du
fcrvice de Ses Guerriers.
ilvoulut ., dit-il,pour fe rembourfer des

dépenfes qu'il étoit obligó de faire pour Ven*
tretien de fes Soldáis, en reformer une
iartie ;mais Mamfait refl-exion que c'eftoit
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ionner aux efirangers un fujet de lui jouer
M tour., ilne fitaucune dijficultj de con-
fifquer ou plutoí de piller ks hiens des vi-
-vants & des morts,fur le rapport d'unfaux
accufateur ;de forte que qui fouhaitoit U
nine ,de fon voifin, n'avoit qu'a denoncer
¡qu'il avoit médit du Prince.

Eft-ce la k maniere de parler des Souve-
rains ? Et pourroit-on en diré plus des
vokurs Se des brigands ? N'eft-ce point

:une effronterie Sans exe'mpk de mettre en
eomparaiSon ks Sceptres des Rois, avec ks
crochets des larrons ?
Il¿emparoit,ák-'ú,des heñí ages cu iln'a-

voit non plus ,ds droit que de pretexte defucceffion ,finon fur le rapport d'un faux
temoin qui declaroit d'avoir entendti diré
*u deffunt ,le bien duquel Domitian avoit
tyraniquemenf ravis que Cefar étoit fon he-
ntier devant fa mort. De plus ilavoit im-
fofe un tribut exorbitant fur les fuifs qui
le trouvoient dans fon Empire

-
ce quiex

migeoit beaucoup a feindre de ne l'étre pas
Pur s'exempter de payer une firude charge:
Y chofe eft fivraie qu'il mefouvient qwé-
mt encoré unjeune adolefcent , je me trou-
vai prefiera a Igvifiíed'un vieiüard dequa-
{fe vmgts dix ans,qui étoit fouppnnéd'é-
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We fuiflaque Ue fut faite par mi Compéí
de l'Empereur ,devant une notable affemblée
de Confiilers ,.afin de fe rendre certain
s'il étoit círconcis ou s'ú ne l'étoit pas.

Selon vótre avis, Meffieurs les internaux»,
cette injure eft-elle fupporfable ? Dois-je
repondré des excés Se des maiverfations de
mes Officiers ? Mais un de mes plus grands
étonnemens eft ., de fcavoir que mes fuc-
ceffeurs permettent ,'á moa deshonneur que
fes écrits fe debitent encoré publiquement,
fans avoir aucune confideration de la quan-
tité d'argent que -j'ay dépenfé a la repa-
ration des Bibliothequ.es qui avoient été
brülée.
. A ces «paroles., Suetone répondit d'une
voix mourante : Je ne puis , dit-il,m'em-
pécher d'avoüer que cette derniere de tes

adions Sut extrémement retommándáblej
auífi je n'ay point o.ubiié d'en faire men-
tion. Mais que me pourras-tu repüquer ,
fi je te Soutiens ,que tu écri-vis un jour
une Lettre ou un mandement ,oü pour te-

moinsaverez de ton impieté Se de ton or-

gueil , ils'y voit ees mots :vótre Seigneur
&vótre Dieu vous le commánde ainfi. E.t
enfin fi je n'av rien avancé -'#ue de vrai 8c
áe probable dans tout ce que j'ay éerit,

quel
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maniere Se en quels termes ai-je parlé dudiyin Augufte, de Juks Cefar Sede Traían?Ai-je obmis de publier toutes leurs adionsJouables Se heroiques ? Car pour toy &pour tous ceux quite reffembknt, Se qui
ne peuvent pafler pour autres que pour despeftes couronnées , quelle faute puis-je
avo.rcommifeenpubliant destiranníes qui
fcont horreur á toute la terre ?

Le difcours de Suetone eüt duré pluskng-tems, s'il n'eut été interrompu mx kFlagorneur Se le fouffleur de diífentions,kquel s'addreffant á Lucifer, Se luy mon-trantdu doigt un Demon qui venoitd'ar-orer,luy dit-, ce Diable que vótre Majefté
voitmarcher de méme que s'il avoit ¿m¿
es clochesaupkd., ne fait que de revenirtíu monde ,quoi qu'il y ait plus de 20. ansque vous l'y ayez envoyé. Auífi-tótl'fo-ternal Empereur crdonna que i'on lefitap-procher ;ce qui aiant été executé , il4Preknte a fon Prince tout grondant Se toutíechignant. Comment , luy dit Satán, as-tu cte affez hardy de demeurer filong-temSdansl'a«atremonde,íansfongerdemeve-

üir rendre un compte exad de toutes tes«tas? As-tu feulement peqfe á rappor-



lefavec^oyune pauvre mechante ame , ny
tnfinaucunes nouv elles de 1'endroit oü je t'a-

vois.envoyé ? Grand Prince ,luy répondit
ce Diable, je Su pplie yótre Hauteffe., dene
me youloir pas condamner ,fans aupara vánt
m'avoir entendu 5 puifque vous fc/avez que
quiconque condamne fans ouír les raifons
de lapartie ,commet toüjours une injuftice,
Vótre Demoniance fe fouvkndra ,s'il luy
plaítiqu'elle me donna la garde d'un Mar-
chand , auprés duquel j'ay confommé tout

le tems duquel vous rae redemandez comp-
te ,pouvant ycus affurer que des vingt
années de mon abfence , j'en ay paffé dix
a luy faire commettre le larcin ,Se ks dix
autres á le détourner de faire reftitution»
Voilá une diabolique caufe , s'écria Luci-
fer; Je ne vois que trop que l'Enfer ne vaut

plus rien,, que tout y eft corrompu , qu'il
n'eft plus ce qu'ilétoit autrefois ,8c qu'en-
fin tous mes Demons ne vaknt ma foy pas
plein kur cul d'eau bouíilante, Puis fe
tournant auífi-tót devers fon fujet ;Pau-
vre {imple que tu es , luy dit-il, étoit-il
befoin de t'arréter fi long-tems auprés de
ce Marchard ,afin de k faire dérober 8?
l'empécher de réftituer ? Tu n'es qu'un
ignorant 8c qu'un ftupide,quin'entends nul-

lement

I
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pourquoi s'addreffant á un de fes Offieíers,'
que l'on m'emporte ,dit-il,ce Demon-'

-cy s Se que l'on le remette dans fon- No-
viciat afin de iuy apprendre fon métier •'
car jevois bien que ce n'eft qu'un frippoií
quipretend de m'en donner á garder ,puif-
que j'oferois bien gager qu'il Ce Cera ioüépendant ce tems á qudques trouppes deComediens ,pour kur fervir de perfonnage
dans leurs ades , Se que c'eft fans doute
-parmi eux qu'il fe fera amufé.

Dansce moment l'orivit fortir de déme-
te une petite coline plufieurs hommes, qui
couroient de toutes leurs forces aPrés des
temmes qui fuyoient devant eux. Les fem-mes ne ceffoient de crier á l'uide &au fe-cours ,8c les hommes ,arréte , arre te • ce
qui obligea Lucifer de commmder auífi-tót que l'on fe faifít d'eux tous , & ieur
ayant demandé ce qu'ils pretendoient l'un
f l'autre ,un de ces homm-s effouftlé,Se tout hors d'halefoe ,luyrépondit: Nous
fommes des Peres íáns enfans , &ees caro.gnes. .Parkz avec plus de verité Sede ei-vdite, luy dit.un Diabk,kquei felón toutesles apparences étoit le protedeur du reí'ped
deuauxDames, Se je crois qu'ilavoit rai-
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fon en le prenant du cóté de la verité ;puif„
qu'il étoit impoffibk qu'ils puffent étre
peres fans enfans. 11 eft vray ,continua cet
homme , que nous fommes tous peres,'
comme ayant eu des enfans qui nous nom-
moient ainfi. Nous fumes mariez en gens
d'honneur 8c de commodité ;Se _quoi que
nous ayons été abfens un tems confiderabk,
.outre quantité de maladies kíquelks ne
nous permettoient pas la copulation avec
nosfemmes }que de plus nous fuifions de
frigidis &maieficiatis ,ou qu'enfin étant
auprés d'elles ,nous ne fiflions autre chofe
que de bien, dormir ,elles n'ont néanmoins
pas laifféde nous donner tous les ans des en-
fans,que nous avons été obligez de nourrir
8c d'entretenir ,croyansde bonne foy qu'ils
fuffent de nótre propagation , pour une feu-
le approche que nous avions faite pendant
toute une année; 8c dans cette fauífe opi-
.aien ,nous n'avons point fait de diíÜculté
d'engaget nos ames par mille rapiñes ,Se

par ue amas d'ufores Se de kreins ,dans la
yeué de leur laifftr beaucoup de bien ;mais
k prefení que les meres -Sont mortes , nous
jfeconnoiffons que bien loin que ces enfans
foient ks nótres , iís n'ont été Sorgez que
mr. ks ©utils ffie nos vd.e. Se áe nos dome*
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ftiques, juSques á lá qu'il s'en trouve par-
my elles , qui á la. maniere des bekttes ont

eonceu par les oreilks.
Sur ces entrefaites- il fe pr'efenta mí petit

mary d'Efpagnol ,qui fembloit n'étre qu'un
bout d'homme ou quelque bout de flam-*
beau , Iequel portoit une b»arbe qui avoit
affez de rapport avec un vieux balai de
jone, Se qui jábettant de méme qu'un chien
qui abbaye fe mit á crier de toute fa forcé ;.-

Ha infame que tu es !puifque je te trouve
iey,c'eft á ce coup que je t'obligeray da
me débaptifer du nom de pere que tu m'as
donné fans 1'avoir jamáis merité ;Se ce qui
eft de plus outrageant , c'eft que c'étoit
encoré du fils de mon Maure ;Je te jure
que tu me reftit-ueras jufques á un denkr la
kgitime que j'ay été affez fot de luidonner 2
•Helas! iieft vray que je me doutois quafi
de quelque chofe de cette nature ,• mais je
tle me fus jamáis mis dans l'imaginarion que
cette infidek eüt été capabk de faire des
pechez fi noirs ,- y ayant tant de jeunes
gens de la derniere beauté á choifir parmy
nótre voifinage; j'en étois méme venu juf-
ques a ce point que d'en remettre lafaute
Sur certains Moines qui frequentoíent dans-
klogis ,dequoi je me repens de tout moa



3
"cceur , d'autant que cette carogne pour me
tromper alloitauffi fort fouvent°á kur Cou-
vent , en me difant , que ce n'é'toit que
pour Se confeffer , Se moy fimple quej'é-
tois qui ne prenois aucun plaiSir á luy voir
faire tant de mortifícation ,je m'en plai-
gnois quelquefois en confidence a ce méme
Maure. Tu ri'ignores pas , luy diSois-je ,
oü taMaítreffe pefche Jes ptchez qu'elle va
fiSouvent confeffer dans ce Couvent ;Se
ce traítre de Maure profitant de ma fimpli-
cité , s'éerioit avec un Ha Dieu íMonfieur,
que dites-vous'lá ? J'engage 'de tout mon
cceur mon ame avec la fienne , fi-Madame
fait autre chofe que des ceuvres pies. J'é-
toispour lors fi facik á decevoir ,que je
frenéis ía réponfe pour argent comptant ,
&pour une bonne excuSe a l'égard de ma
femme. Mais j'ay été bien affeuré depuis
que ce n/étoit qu'une puré Se naive confef-
Con -de leur crime eommun; puifqu'il n'eft
dende fi vrai que de ce qu'ilengageoit fon
ame en compagnie de Ja fienne , Se qu'ils
engendroient des pies *a eux deu x,d'autant
qu'il étoit noir, 8c que ma femme étoit
bknche.

feroit affeurémént bien pJnifant , di-
foient tous íes autres Peres adoptez ,qu'il
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faillequ'un homme paffe toute fa vie t tan-

tót enfouffrant ks incommoditez que traine
aprés elle une femme groffe ;d'autrefois
en la ferVant dans le tems qu'elle eft aceou-
chée, ou bien aiant la tete fendue á forcé
d'entendre crier un enfant , flatter , bieff
traiter ,bien coucher , Se, bien payer une
nourrice :Et quoi que nous ne foyons point
affez aveugles. pour ne pas voir que ees
enfans ne nous reffembknt nulknient * nous
Oe laiffons néanmoins pas de les avofier
pour lesnótres,8e d'obelr en tout á leurs pu-
tains de Meres :Entendre de plus chacun
nous précher ,qu'il eft inutile de demandes
qui en eft lePere , Se que l'on vóit claíre-
ment qu'il pkure Se rit comme luy,Se ce
qui eft de pire,c'eft qu'aprés avoir fup-
porté avec toute la parience imaginable ces
fortes de tourmens Se de peines ,nousnous
veyons aujourdduy habiter les Enfers étant
damné auffi-bien que cocus ;Pour ceíi
Cenefttrop, Se nous ne pretendons abfo-
lument pas que les chofes ailknt de eette

IIy a beaucoup d'apparence qu'ils euffent
continué leurs fots difcours , fil'on n'eüí
été obligé de s'en aller du cóté d'une baífe
foffe extrémement profonde ,dans laqüelf

maniere.
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le l'on entendit querelle des Ames Se del
diables les uns contre ks autres». La Vifi-
te_ s'y arrefta done ,afin de s'informerdufujet de kur mefintelligence : L'onn'y fut
pas long-tems fans .apprendre que c'eftoii
tme trouppe de Prefomptueux , de Vin-
dicatifs, 8c d'Envieux, lefquels fe tuoiení
de crier. Les uns difoient inceffamment :O
s'il étoit poffible que je puffe encoré
renaiftre t L'Autre ne s'occupoit qu'á
diré , O s'il m'étoit permis de retournej,

au monde !Et enfin d'aucuns :O fil'on
pouvoit mourir deux foisi Et d'un cóté
les demons étant étourdis. 8c ennuyez de
toutes leurs importunes exclamations r
leur chantoient aux oieilles ;Infames
trompeurs que vous étes ,quand cefferez-
vous de nous rompre la tete de vos im-
pertinents Se inútiles fouhaits ? Vous n'étes
que des affronteurs,8c ileft indubitable que
quand méme vous pourriez renaiftre ,non
feulement une fois,mais plufieurs mille;
l'on vous verroit encoré a la fin mourir
beaucoup plus méchans Se plus fcelerats
que vous n'étes, Se ilferoit impoffible de
pouvoir jamáis vous chaffer Se vous faire
fortir d'icy á grands coups de baton. Néan-
moins pour que vous foiez perfuadez de

4
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h verité de ce que nous vous difons, 8c
qub vous connoiífiez parfai'tement quivbus
étes ;nous vous annongons que nous"
venons de récevoir une permiífion de vous
laiffer revivre 8c retourner au monde ;al-
lons done marauts Se coquins, alkz,renaif-
Sez, -fetourneZ, retournez dans lemonde :8C
en difant- eelá ils íangloient ces miferabks
ames á grands coups de fouét ,Se lespouf-
foient de toute kur forcé dans le deffeín
de les faire fortir des Enfers. Mais eux lói.
de confentir á leur propre delivrance ,dés-
qu'elks eurent entendu que l'on leur
crioit de renaítre 8c de revivre, fa pear
quelles en avoient les faififfoit tellementy
qu'elles s'enfevelirent auífi-tót dans un pro-
fond filence.

Parmy cette honorable compagnie ,ileji
eüt un qui paroiffoit beaucoup plus refolír
que les .autres ,Iequel tint ce difcours fort
gravement ,en confultant s'il-fortiroít de
l'Enfer, ou non; :Si ,dit-il,je dois étre
engendré bátard , je feray- rebute d'un cha-
cun pour le peché de mon Pere Se de ma
Mere \u25a0- S'ii eft reídlu que je naiffe legitime,
ils'y melera fans aucun doute du courtier
de Mariage ,de la tromp.erie ,de la fourbe,
Se de l'imperfedion fecrete de I'une des
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deux parties :IItaudra que je loge neüf
moisdans lesrognons d'une femme, oü je
n'auray pour toute nourriture que Ces infe-
des purgations : Etla fleur, qui eft la mar-
mitonne des femmes , d'autant qu'elle fertá
leur faire vuider toutes kurs immondices,
fera ma cuifiniére ;8c quand ilfera tems
que je forte de ce lieu,j'en partiray plus
fale mille fois qu'un gadoüart ou qu'un
Verolé.Dés l'inftant de ma naiffance jepleu-
reray Se je lamenteray fur les miferes ordi-
naires de la vie; je vivray en ignorant ce
que c'eft que de vivre,de méme que je
commencerai á mourir fans avoir appris ee
que c'eft que la mort ;je feray enveloppé
dans des langes qui repreíenteroient parfaite-
ment le fuaire , ainfi que mon berceau le
tombeau :IIme faudra fuccerle laitdes
gnammelks d'une nourriee malfaine ,qui
pourva quelquefois m'étouffer en dormán T,

qui me laiffera peut-étre long-tems dans
mon ordure, 8e qui fera fi negligente que
de m'attacher affez maldn épingk pour
qu'elle me picque ,8c me faffe criertout
le long d'un jour : Outre tout cela ks
dents me perceront , les tranchées de ven-
tre me fuffoqueront ,enfin k méchant
lait de méme que la mauvaife, fubftanee

3
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de la vie déreglée Se de ma nourice alimen-
tera la mknne , de forte que n'étant point
refolu a foufírir toutes ees miferes , j'aime
encoré incomparablement mieux refter á
famáis dans les Enfers. De plus s'il ajv

yive par hazard que je puiffe paffer cet
age enfaritin ,8c que je puiffe étréfau-
vé de la petite verok Se de :1a rougeok }
Pbn ne manquera pointauífistótde-m'en-
vokr á Pecóle.,: je ferai fujet á gagnerla
gák de méme que la "tigne 8c ks mules
aux talons. Dans le tems. dniver mon
nez Sera comme un 2 al^btc ;;,;\u25a0 d" .»:
diftilkra Sans ceffe une quantité. de rott-¡

pies 5 Si je ne f§ais fas reciter.raa, leeort
comme ilfaut-, kí°üet ne rtíe ;manque .
point ,Se fi je rais trop táíd> ou que je faf-;
fe l'école büiíTonnielle mon cul payera im--
manquablement-la pare'ííe; 8& le. pkifir dq
ffies p'kds. Ainfi done que!maudit foit ee-f
luí á qui ilpeut prendre envié de renaítre»
0ae fi je pu;s parvenú: jüfqu'.á lradokf<
sence,, qui eft une chofe oü iln'y apointda"
feureté, je feray peut-étre addbnné. auX..ña-
mes ,elks' me tendront. leurs piegesv'Sc -par.
mille lafeivitezde paroles, ainíi que daha-
billemens ,elles m'engageront á confetitef

Jfours appetits dereglez ;Se ce qui, {era de:
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plus delavantageuxpouj^ño^n^flHP
contre la ,c'eft que jene me fens pjus d'hu-
Ineur á faire1' Adonis,non plus que le da-
meret Se lemignon ;je ne pretends plus me
mettre dans la prifon de S. Crépin,,ny
fouffrírla gefne d'une étroite chauffure ,8c
toe faire venir par forcé ks corsauxpieds,;-
en meServant de ees talons de bilboquets;
}eneveux plus paffermpn tems áfrifer mes
cheveux , Se á me'retroüffer-; la mouftache,-
ny metamofphofer ma couleur de ciguéen
Celk de Co^eau ;. Je ne fyaurois plus me
mirer dans'mot: ombre , ny joué'r de lapru-
nelk dans ks affeubkes du fexe ,Se profa-
ner , comme il arrWe trés-fouvent ,.le*
lieux faints sfe facrez , nc faifant que de
regarder celk qui a le plm beau nez :Jene veux plus alkrrechauffei fair de la nuit
par mes ardens foupirs ,ny contsr mon tour-
ment au claí-r de la Lune étant eiSeau de
mauvaís augure ,Se fidek compagnon des
biboux Se des- chauve-Sourris; Je n'ay plus la
paflion d'alkr faire le nani au coin de quel-
que rué , de faire la ronde autour du logis-
d'une Maítreffe, d'adorer fes imperfedions.
Scfes deffauts, de veiller pendant qu'elle
dormid d'un profond fommeíl , de faire
«es chaínss de' fes cheveux .,ny enfin de

•
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donner une partie de mon revenu pour une
de Ses jarrétieres ,ou pour un cordón de fes
fouliers : IIfaudroit affeurément étíe mau-
dit 8c plus que maudit ,pour íe mettre en
tete de vouloir r-ecommencer une fi mal-
beureufe 8c penible vie. D'ailkurs étant
venu jufques al'age d'un homme fait, ne
me ver-rai-je pas accablé d'énnuis 8c de fou-
cis fans nombre ? Et fi j'ay beaucoup de
bien,ne feray-je pas obligé de foutenir
quantité de debats 8e de procez ? Que fi je
filispauvre , je feray dans un continuel re-
gret de mon infortune, flcttant entre ía re-
pentance Se l'experience , jufques á ce que
je commenceray a reffentir les atteintes des
maladies que j'auray contra dees peu a peu,:
par mes débau ches 8c mesdéreglemens ;ce
qui me fera un. rude Noviciat pour arriver

.la vieilkffe. Quand j'y ferai arrivé ne
íéray-je pas toüjours chagrín Se melanco-
íique, fans pouvoir trouver d'objet qui foit
capadle déme plaire, Se deteftant contre
lesans chercher la foutaine de Jou vence dans
la boutique 8c parmy les rafoirs Se les
fauffes couleurs d'un Barbier ? Ne me trou-
yeray-je pas obligé d'affeurer que les rides
dont mon front fera orné ,font des fignes
que fay appoftejs dez aaa naiffance iou
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fnfin de les attribuer aux fofos Se aux trá*
vaux de k vie ,\u25a0 quoi qu'il foit bien inutile
de vouloir defavoüer fon age ,devant les
témoins qui depofent ordinairement contre
la vieilkffe,comme font les affoibliffe-
mens ,kperte de la veué'8c des dents , les
goutes , -ks migraines , les cathafres 8f
les grav elles.- Au refte quelle peine pour
grande qu'elle puiffe étre ,péüt entrer en
comparaifon avec une paralifié de mem-
bres ,qai infatué telkmentl'éfprit des gens
odogenaires , que quoy qu'ils fe voyent
pour ainfi diré tomber par pieces Se par
ifiorceaux ,ne laiffent pas de vouloir fou-'
teñir qu'ils n'ont jamáis été ny plus fains
ny plus gailkrds ;qu'ils font encere préts @P
difpofez á fouffrir toutes fortes de fatigues,
Iqu'ils ont les jambes auífi bonnes Se auííí¡
fortes que les plus jeunes; 8c mille autres
fottifes de cette nature , qui coutent toü-
jours fort cher á ces vieux foux.

Mais tout cela n'eft encoré ríen au fé--
gard du mal que caufe l'Amour , quand
il fe foure dans une tete couverte de che-
veux blans, Se notamment qüand ils'em-
barqüe á courtifer une femme qui eft"
careffe'e par qüelques jeunes adolefcens ;
oü bien que faifant fon poffible pour l'ex--
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citer au eombat ,ileft obligé de la laiffer
beaucoup plus affamée que foule, aprés
avoir cmploié toute une nuit en pretex-
tes Se en infipides excufes. Croit-on que
|e fois affez privé de jugement, quede me
díquer á rougir devant tout le monde ,
lorfqu'elks m'appelkront leur vieilami,8c
qu'elles me diront qu'il y a extrémement
long-tems que nous nous connoiffons , que
ce n'eft plus le tems paffé ,St mille au-
tres difcours auífi fácheux á fupporter»
Que fid'avanture la vie fe maintient juf-
ques dans l'extrémité de la vieilleffe, Se
qu'elle lui fagonne la tete de méme que
celk que l'on met au pied des> emeifix,
que ía ehair fe couken eau, St qu'il ne
lui refte plus qu'une peau toute ridée,St
de couleur de noix feches ;qu'il aille
avec un baton ,heurtant aux fupulchres
comme y demandant fa place ;qu'il foit
tout ainfi qu'un fantóme mouvánt , que
fes reins de méme que fa veffie foient
metamerphofez en carriere , qu'il devienne
Aftrologue d'urine , qu'il foitha'i 8c épié
de fes heritiers , la rente Se le revenu des
Medecins, l'unique oceupation des Chi-
fugíens , l'ávaleur Se le paieur des dro-
gues des Apotiquaires 5 Se que Pon ne I'ap-

felíe
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pelle que mon pere 'ou mon grand pere t
Nom non, iln'en Sera rien, Se je prefererai
toüjours un Enfer á deux matrices.

Quand je confidere de plus les meeurs
du tems ;que pour- étre riche dans le mon-
de ilfaBle étre larron ,pour paffer en hom-
me d'honneur ,faire le métier de flatteur-,
tnventer des fubtilitez , Se- étre l'inquifiteur
des affaires de Son procbain -que l'onne
íe peut marier Sans courir le riíque d'étre
cocu tantót en herbé Se qüelquefois en ger-
be :que pour étre vailknt ,-il faille étre
querelkux 8c blafphemateur. De plusfi par
malheur vous étes- dans la pauvreté ,vous
neferez connu d'aucun ;ou au contraire fi
vous étes dans l'abondance ,vous ne vou-
drez cónnoítre perfonne. S'il. arriVe que
yous mourriez j'eune , l'on publiera que
vous avez été malheureux ,8c fivous per-
dez la vie dans vótre vkilkffe, on ne reían-
quera pas de diré qu'il étoit plus que tems
que vous partiífiez du monde ,Se qu'iln'-y
apas grande perte á vótre mort : Si vous
étes porté á' k devotion Se que vous fre-
quentiez les Sactemens , vous paífoz pour
un hipocrite , de méme que n'en faifant
ríen , pour un Heretiqne. Avez- vous l'jiu-
meur gaye Se enjoüée,on vous tiendra pour
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un bouffon ;Se fivous étes trifte Se fombre,
pour un dépkiíant, Se pour un homme quieft
á- charge dans les compagnies. Que fivous étes
civilSe obligeant á tout le monde , on vous
qualifiera du nom d'attrappeur de minonsj
Se fi vous étes peu courtois ,» on vous ap-
pellera orgueilleux 8c fuperbe. Je donne
dooc de bon cceur au grand Diable la vie
mondaine ,Se tous ceux qui veuknt la re-
commencer r je ne pretends point de rentrer
d'oü je fuis forty,méme pour tout ce qu'il
ya dans lemonde. Puis fe tournant devers
les compagnons- de fon infortune: Cama-
rades , leur dit-il,y a-t-il quelqu'un par-
my vous, kquel aprés avoir faitun peu de
reflexión á tout ce que je viens de diré , ait
encoré Pefprit affez en echarpe pour vouloir
retournerau monde, Se reculer fa vie juf-
ques dans le ventre de fa Mere ? Non , non,
non ,répondirent-ils tous unanimement,
Enfer ,Enfer ,plütót que maman , Se
mille Diables á la place de fages femmes.

L'onentendit auífi-tót un Teftateur , ou
fi vous voulez une perfonne qui avoir fait
fonTeftament ,Iequel de regret qu'ilen a-
voit,difoit fans difoontinuation , ne fuis-je
pas en verité un homme bien maudit Se bien
malheureux ,que d'avoir été l'homicide
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de moi-méme , puifqu'il eft inconteftabk
que fi je n'euffe point été fi privé de bon
fensque de m'amufer á tefter,je ferois en--
core á prefent en pleine Se parfaite fanté.
Pour moi je ne trouve point d'accident plus
dangereux aprés Je Medecin ,que le te-
ftament : 8e ilen eft affeurément beaucoup
moins morts par Jes maladies , que par ces
mémes teftamens :Meffieurs ks Vivans,
Meffieurs Jes Vivans ,s*écrioit-il á gorge
deploiée,gardez-vous feulement de faire une
pareille fotttfe, 8c je vous jure que vous vi-
vrez pour lemoins autant que des corbeaux.
Miferable que je fuis, difoit-ilauífi-tót,
pourquoi me fuis-je jetté moi-méme dans
le peril,en me mettant entre ks mains des
Medecins, &quelle raifon m'Obligeoit &
figner ma fentencemortelle,en fignant mon
teftament ? Le Medicin m'abandonnant ou
du moins feignant de m'abandonner ,m'or-
donna en ami de mettre • ordre a mes
affaíres ,Se moi par devotion Se par pru-
dence ,je n'heíitai point á commeñcerle
prologue de ma condamnation par cespa-
roles ,In nomine Domrni, &c. puis paffant
au partage de mon bien, jeprononoai ceS-
mots» Mais qu'il m'auroit été bien plus
avantageux d'avoir pour fots perdu lapa-
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role í Je continua! done ainfi : ítem j'é-
tablis mon fils pour mon heritier univer-
fel : Je donne á ma femme telle Se telle
chofe qui fera prife hors de mes meu-
bles , Sec. A un tel mon domeftique je
laiffé la fomme de, 8cc. A ma fervante
telle autre fomme de ,8cc. ítem á Mon-
fieur un tel mon intime amí , efperant
qu'il fe fouviendra de moi, jedonne toute
ma valffelk d'argent Jtem venant á mourir,
j'ordonne que la liberté fera rendue á mon
efekve Mouftafa. ítem á Monfieur le Me-
decin un tel, pour le recompenfer des fofos
Se de la diligence qu'il a apportée á ma
maladie , je laiffé mon grand diamant.
Dez l'inftant qus j'eus mis mon paraphe
á la fuite de ces articles ,la terre a -qui
j'avois donné mon corps eut faim de ma
chair, Se ce qui faifoit le plus de peine á
mes legataires ,- étoit i'incertitude qu'ils a-
voient de ma courte mort ou de ma lon-
gue vie. Depuis ce tems s'ilm'arrivoit de
demander la podón ou l'ápozeme ;mon
heritier me demandoit auífi-tót mon bien,
ma femme fa tapifferk 8c Ces autres nip-
pes , mon vakt fon kgz , mon ami fa
vaiffelk, 8c enfin mon Medecin fe voulant
recréer la veué du diamant qu'il fouhai-



toit beaucoup plus que ma .guerifon , me
demandoit á tout moment le poulx. Et fi
par hazard je lui demandéis ce qu'il trou-
voit á propos que je roangeaffe, ilme ré-
pondit , queje pouvois manger de tout i
d'autant qu'il ne difiroit que ma fin.
Si je tomboi's dans quelque fimptome ou
qu'il me prit quelque SoibleíTe , s'ima-
ginant auffi-tót que je fus prét de rendre
le dernier foüpir ;.ma femme commandoit
en méme tems que l'on détendít les tapiffe-
rks , mon vakt ne parloit que de ce que je
luyavois legué ,mon ami s'informoit en
quoy pouvoit confifter la vaiffelk d'argent
que jeluy avois donné ;8c enfin mon ef-
e-lave vouloit á toute forcé que l'on luy ou-
vrít la porte ;Mais comme fans ma mort
cela ne fe pouvoit executer ,il arrivoit
qu'en difperfant Se en donnant mon bien,
je leur ordonnois par ce moyen de fouhaiter
queje ne vécuffe pas long-tems. Ainfi je
jure Se protefte que fi je retournois jamáis
en vie , jé^ferois un Codicille qui- feroit
bien different du premier. Et afin que
Pon loache de quelle maniere j'en agirois,
voicy en peu de mots la teneur de ce que
j-'ordonneroís. En premier lieu , je di-
réis ,& le-.fouhaiterois de méme , que
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t$ut le bien que mon Fils mangera aprés
ma mort , puiffe fe convertir en poiíon-t
que la maledidion le puiffe exterminer.»
Se que tout ce que je laiffé contre mon
gré tant á luiqu'á tous les autres ,le dia-
ble en prenne poffeífion Se l'emporte s'il
le peut » afin qu'ils n'en puiffent jouir.
Que la pefte, la rage 8c le defefpoirpuif-
fent étouffer Se erever ma carogne de fem-
me. ítem fi je meurs je pretends que l'on
donne á mon efclave ks eftrivieres trois
fois par jour, 8c que ma femme fe ren-
dant partie contre mon Medecin ,elle l'ac-
cufe d'avoir été lafeule caufe de ma-mortj
car je ne puis m'empécher d'avoüer que
je garde encoré rancune contre ce fcelerat,
qui ne s'étant pas contenté de -me tour-

menter étant fain,Se de m'avoir achevé
étant malade , m'a encere perfecuté aprés
ma mort ,comme tout ceux de fa pro-
feffion ont accoütumé de faire. IIfaut
que nous fbíonsbien idiots que de nous
en remettre á ce qu'ils font, puifqu'il ne
fe trouve point de meiikur expedient pour
nous- envoieren pofte á l'autre monde ;8c
ce qui eft de plus a-ffligeant, c'eft que nous

.ne fommes pas fi-tót dans la foffe,qu'ik
¿rous chargent de mille imperfedions^,
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en difant , Dieu luy faffe paix Se miferi-corde, ce n'eft que fon excés de boire quil'a tué ;qu'elle apparence y avoit-il de Jeguerir, étant fi déreglé dans fon vivre; il
étoit trop addonné a l'eau de vie ,pour
pouvoir jamáis faire vieux os; c'étoit un
fofenfé Se un fou fieffé, qui n'avoit point
de foy dans le Medecin, non plus que dans
laMedecine ,ainfi que Dieu nous le com-
mande ;ce n'étoit qu'un corps pourri Se

cachochyme ,ilvivoit fi mal qu'il valoit
beaucoup mieux pour luyqu'ilmourüt que
de vivre; áuffi-bien fon heure étoit-elk ve-
nue.O larrons &meurtriers infames, s'écria-
t-il,c'eft vous,c'eft vous, qui étes l'heure;
car fitót que l'on vous a permis l'entrée
déla chambre d'un makde ,on peut diré
avec affeurance que c'en eft fait pour luy,
Se que fon heure eft venué» Cruels bour-
reaux ,ne vous doit-il pas fuííire de priver
un homme de la vie,8c de vous faire payer
fa mort Sans encoré vouloir excuSer vótre
ignorance Se vótre incapacítela! le deshon-
neur Sel'infamie des pauvres deffunts?Apre-
nez de moy, vivans, qui rampezfur la terre,
dequelle maniere ils'y faut prendre pour
taire un teftament ;Se je fuis certain quefivous voukz vous donner Ja peine de fui-
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vre la methode, que je vous viens d'enfei-
gner, les.jeunes gensparviendront á la vieil-
kffe,8c les vieillards dont fans doute juf-
ques a. la decrepitude. Alors vous aurez
tant que yous étes la latisfadion d'une lon-
gue vie ,8e vous ne Jerez point eoupez
dans la fleur de vótre age, par les Dodeurs
de la Faculté foüilk-merde.

Ce trepadé avoit parlé avec tant d'adion,
que Lucifer, jugea qu'il pouvoit avoir dit
la verité ;mais comme íes veritez ne font
pas toüjours . bonn.es á diré,principalement
parmi les demons qui la haíffent plus que
la mort , Se craignant qu'il u'arrivaft
quelque defordre , fi ce difcours venoit
jufques aux oreilks des Medecins , d'au-
tant qu'il étoit fort á kur prejudice ,il
ordonna que ce teítateur auroit dorefna»
\u25a0vant la bouche munie d'un baillon.

L'on fot enfuite contraint de garder le
fílente pour ceder au bruit que faifoit un
darnné, Iequel courant comme un infenfé,'
vint á paffer au travers de la compagnie,
en criant : Oü fuis-je? Oü fuis-je ? Je
vois bien que l'on m'a trompé ,Se qu'il y
a.des diables qui tentent, de méme que de
ceux qui damnent ,8c d'autres qui tour-
¡saenteat» Néanmoins aprés avoir parcouru
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Se vifité tout l'Enfer , jene vois pas un Be,
mon de ceux qui m'ont amené icy:oü font-
ilsdone mes Demons ? Qui peut m'avoir
ravi mes Demons ? C^ie l'on me rende
mes Demons.

Ce fut une chofe affez extraordinaire
de voir chercher des demons en Enfer,
qui eft un endroit oü ily en a tant á
revendré ;mais dans le plus fort de fa
eourfe ,laDoué'gna l'arrefta par le bras ,8c
le fit demeurer tout court : O mal-heu-
reux que tu es., lui dit-elle ,-s'il te man-
que ici des demons, oü t'imagines-tu d'en
aller chercher ? Aces paroles ilouvritks
yeux, Se reconnoiffant celk qui I'arrétoit,
il luifit ce joly compliment :Etiquette
de Belzebuth , portrait de Sathan en ra-
courci , Ambaffadrice de damnation ,af-
fembleufe de differents fexes ., enche-
villeufe de raembres ,amaffeufe devices,
rentrayeufe de pucelkges , ravaudeufe d'a-
mitiez dékbrées , mechante -guide des
pecheurs , aífaifonneufe de volu-ptez ,four-
riere de luxure ,converfation de áebordez,
avantcoureufe des troulle-juppes ,interprete
despailkrds. Dis-rnoy ,effroyabk carogne,
en quel endroit as-tu laiffé íes Diablas 8t
les Diabkffes qui m'ont amené icy ? Car
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me kiffer abüfer de la forte , Se de me laiffej;
emporter par ces Diables qui ont des comes
de méme que des bceufs, qui font enfumez
comme des jambons ,8c qui ont des té-taffes de truye 8c des aíles de chauve-fouris;
Ceux que je cherche font bien pires qu¡
•ceux-la ;ce font ces meres qui bkffent les
hommes avec kurs filies,qu'elles décochent
tout ainfi que des fleches venimeufes J
-de ces tantes qui font voltigeriears niécescomme des eftincelks de feu;de ces filies
•qui percent avec des yeux qu'elles tiennenten arret comme la lance d'un Cavalier- de cesflatteurs qui font le ouy perpetuel de'ce que1oníouhaite d'eux ;de ces femeurs de que.relies & d'inventeurs de diffentions ,kf-quelksfont les vers qui rongent inceffa .-ment le repos d'autruy,de ees trafiqueursde mentenes Scd'abforditez , qui font con-'tinuellementdes rapports de ce qu'ils n'ont¡amáis oui, quiaffirment ce qu'ils néSca-
-ventpas, & font ferment de ce qu'ils necroyent pas ¡de ees médifans.qui peuYenta bon droit pafíer pour des come ules Se descorbeaux de l'honneur , puiíqu'ils ne s'atta-chentque for k chair morte;de ceshfoo-xritesqm.tirent foterét de la mortificad
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Se du jeúne ,tout ainfi que d'une. rente
qui Sont les extafiez lorfqu'ils Sont So.;
qui font paffer leurs menteries pour des re?-
yelations ;qui font de leurs tables des ora-
.toires ,St de leurs deffer.ts des banquets ,
de méme que des miracks des chofes com-
munes Se ordinaires ;qui devinent tout ce
que l'onkur dit,St reffufcitent les vivans^
qui contrefont ks malades quand ileft que-
ftion de travailler ,Se qui donnent les gens
aux mille diables avec un Deo grafías. Voi-
lá quels font les Demons qui ont caufé ma
damnation ,tu me- les rendías 8e tu me les
\u25a0retrouyeras á l'inftant execrable vieilk;car je
oe doute nullement qu'ils ne foient cachez
fous ta cappe.

Auífi-tótilfe jetta fur elle á corps perdu,'
8c l'on eut toutes les peines imaginables á
les feparerl'un de l'autre : Cet enragétiroit
.fip tirailloitcette pauvre Douégna ,de mé-
me que fic?eüt été une chienne ,jufques
á luy mettre en pieces la cappe de laquelle
elle étoit couverte , quoi qu'elle ne man-
qua pas á luy rendre de tems en tems quel-
que goumarde ,Se je crois que fi Lucifer
ne les eut fait cefl"er de puiffance abfolué '\u25a0>
ils feroient encoré l'un Sur l'autre

Cet prdre étant executé 3 l'on entendí


